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Dépèches de MM. Schlagdenhauffen et C» 
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P k v r e , 16 février. 
Cotons : Vente s WO b . Marché ca lme 

s o u t e n u . 

Liverpool, 16 février. 
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• — 

Manchester , 15 février. 
Marché inchangé. 
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3ecnrcoNSCRiPTioN ne L'ARRONDISSEMENT 
OC LILLE. 

ROUBAIX-EST, BOUBAIX-OUEST 
Candidat const i tut ionnel indépendant 

Constantin DESCAT 
Député sortant, Maire de Roubatx, 

membre du Conseil général du 
Nord, Manufacturier. 

Aux électeurs de la troisième circons
cription. 

Mess ieurs e t chers conc i toyens . 
U n certain n o m b r e d'entre v o u s m'ont 

offert la candidature à la Chambre d e s 
députés ,pour la circonscription de R o u 
b a i x . Malgré tout le désir que j 'ava i s 
de m e tenir é lo igné de la pol i t ique, j e 
n e crois pas pouvoir , dans l e s c i r c o n s 
tances p r é s e n t e s , m e soustrairt au d e 
voir que l 'on m' impose , et v o u s reùiser 
c e n o u v e a u t émoignage d u d é v o u e m e n t 
a b s o l u que je n'ai cessé de met tre à v o 
tre serv ice . J'accepte donc cette candida
ture . 

Mais , avant de m e confier u n tel m a n 
dat , v o u s avez le droit de savoir , et j 'ai 
l e devoir de v o u s dire quel usage j ' e n 
v e u x faire. 

Ma condui te pol i t ique sera , dans l ' a 
ven ir , c e qu'el le a été pendant l e s c inq 
a n n é e s que j'ai passées à l ' A s s e m b l é e 
nat ionale . 

A y a n t toujours conservé m a ple ine 
indépendance , j 'ai v o t é la Const i tut ion 
républ ica ine du 2 5 février. 

Cette const i tut ion e s t d e v e n u e la loi 
du p a y s , et t o u s n o u s l u i d e v o n s l 'obé i s 
s a n c e . J 'entends e n poursuivre l 'appl i 
cat ion , l o y a l e m e n t e t s a n s a r r i è r e - p e n 
s é e . Mon concours e s t donc acquis au 
maréchal de Mac-Mahon, Prés ident de 
la Républ ique . Je l'ai toujours soutenu 
de m e s v o t e s e t je maintiendrai ses p o u 
v o i r s , car j e su i s de c e u x qui , c o m m e 
l u i , p l a c e n t « la défense de l'ordre so
cial, le respect des lois, le dévouement 
à la patrie, au dessus des souvenirs, 
des aspirations et des engagements 
de parti. » J'ai donc le droit de compter 
sur l 'appui de tous l e s h o m m e s m o d é 
r é s , s&nc accept iond'opinions . 

Je continuerai à défendre a v e c é n e r 
g ie l e s trois grands principes sur l e s 
quels' repose notre société : la Re l ig ion , 
la Fami l l e et la Propriété . F idè le à 
m o n passé , je n e cesserai de travai l ler 
au d é v e l o p p e m e n t de l ' instruct ion p o 
pulaire , c o n v a i n c u de servir ainsi la 
cause d e cette sage démocrat ie q u i 
at tend tout d e l'ordre et du travai l . f 

Depui s m o n entrée dans la v i e p u b l i 
q u e , dans n o s Consei ls c o m m u n a u x et 
d é p a r t e m e n t a u x , à l ' A s s e m b l é e n a t i o 
n a l e , j e n'ai ce s sé de m e préoccuper 
des ques t ions é c o n o m i q u e s i n t i m e m e n t 
l i é e s à l 'avenir de n o s Indus tr i e s , d e 
l 'Agriculture et du Commerce . D ' a c 
cord a v e c v o u s , j ' e n poursuivrai la 
so lut ion dans u n s e n s conforme à v o s 
in térê t s . 

J'ai toujours repoussé , e t j e m'effor
cerai d e faire disparaître certains i m 
pôts qui p è s e n t , presque u n i q u e m e n t , 
sur l es populat ions ouvrières de n o s 
départements du Nord , t e l s que l e s 
t a x e s sur le café, la chicorée , le sucre , 
e t c . . e t c . . . 

Electeurs : 
R é s o l u m e n t d é v o u é à la pol i t ique 

conservatr ice et l ibérale du maréchal 
de Mac-Mahon, je v e u x travail ler a v e c 
lu i , à toutes l es réformes ut i l e s et v r a i -

; m e n t progress ives qui p e u v e n t aider a u 
| r e l è v e m e n t de la Patrie . 

Je repousse sans hés i tat ion l e s t e n -
, dauces révolut ionnaires dont le t r i o m 

phe offrirait u n prétexte trop facile à la 
hoirie et a u x convoi t i ses de l 'étranger. 

Si ce programme e s t l e vô tre , s i 
v o u s croyez qu'i l peut , m i e u x que tout 
autre , n o u s donner l'ordre e t la p r o s p é 
rité à l ' intérieur, la p a i x au dehors , e t 
assurer ainsi la sécurité de votre travail 
e t l 'avenir de v o s e n f a n t s , v o u s m ' a p 
puierez de v o s suffrages, car v o u s v o u s 
souv iendrez que je n e v o u s ai jamai s 
t r o m p é s . 

C . B B B C A T , 
député sortant, maire de Roubaix, 

Membre du Conseil général, 
manufacturier. 

a » i 

On vient d'afficher aujourd'hui la cir
culaire suivante : 

« Mes chers concitoyens, 
« En 1872, les électeurs du département du 

Nord me firent l'honneur de m'élire membre 
de l'Assemblée nationale. Je leur adressai, à 
cette époque,la profession de foi suivante : 

» J'ai toujours été républicain; c'est vous 
dire que je suis convaincu que le gouverne
ment de la République est le meilleur et 
que je ferai tous me v efforts pour le soutenir. 

» Je creis au progrés par l'instruction ré
pandue dans la plus large mesure; je suis 
conséquemment partisan de l'instruction 
obligatoire. 

» Je désire tr.utcs Us libertés compat blés 
avec Vendre, sans lequel il ne peut exister ni 
se urité m propénlé : la loi doit proléger 
la propriété et les personnes. 

» Le service obligatoire doit être obliga
toire parce que tous tes citoyens se doivent 
n la défense du pay. 

» Je crois que l'impôt doit être supporté 
par ceux qui possèdent; car ceux-là seuls 
peuvent l'acquitter sans en souffrir; les char
ges de l'Etat ne doivent pas peser seulement 
sur l'industrie, le commerce et l'agriculture 
qui sont les sources de la richesse publique. 

» Je désire la décentralisation,c'est-à-dire 
plus d'indépendante vis-à-vis de l'Etat pour 
le* départements et les communes. 

» Je crois avoir tenu loyalement ce pro
gramme; ce que j'ai fait je suis résolu a le 
continuer; et je ne suis pas de ceux qui chan
gent d'opinions à tout vent. 

» J'ai voté la constitution ; lé maréchal de 
Mac-Mahon est le président de la République, 
qui est le Gouvernement légal de la France.je 
ie soutiendrai de toutes mes forces, car la Ré
publique, c'est la tranquillité, la sécurité, la 
prospérité et surtout la paix. 

» Les républicains répudient toute guerre 
de conquête, d'invasion; ils n'admettent que 
la guerre défensive, alors que la patrie est 
menacée. 

» Tels ont été, mes chers concitoyens, mes 
principes' et' mes convictions, ils seront tou
jours tas raAqafa, 

» Vous m'avez honoré de vos suffrages lors I 
des dernières élections, j'espère encore les 
obtenir, non pour moi, mais pour l'affermis- • 
sèment de la République. 

En 1872 , b e a u c o u p d'hommes d'opi
n ions modérées , ont pu se laisser pren
dre à cet te circulaire si anodine; on 
voulait voir en M. Deregnaucourt un 
républicain centre-gauche, un républ i 
cain conservateur . Mais aujourd'hui, 
après ses vo tes à l 'Assemblée , l ' i l lusion 
n'est plus permise . 

M. Deregnaucourt n o u s a prouvé 
qu'il est partisan des doctrines l es 
plus mauvaises et l es p lus dangereuses . . . 

Et puisque ce candidat croit devoir 
rééditer ses déclarations de mai 1872 , 
il nous permettra de lui répéter ce que 
n o u s lui dis ions à cette é p o q u e , alors 
qu'il avait déjà s iégé que lques mois à 
l 'Assemblé* : 

c M. Deregnaucourt a constamment prêté 
l'appui de son vote à l'extrême gauche, au 
parti gambettiste; il s'est affirmé.il anettement 
suivi la logique de ses principes. Les républi
cains conservateurs, doivent, s'ils sont sincè
res, repousser énergiquement ce candidat : 
La Gironde ne saurait pactiser avec la Mon
tagne. 

» M. Deregnaucourt « croit au progris par 
l'instruction répandue dans la plus large me

sura. » Mous l'entendons bien ainsi, mais 
| nous voulons de plus l'éducation morale, par 

renseignement religieux. Or, nons ne calom-
l«?|>'aJ BIOS . y » lf—Tirii jKBiunnmt- en disant qiu», 

personnellement, il professe a cet égard la 
plus complète indifférence, une indifférence 
bien voisine de l'hostilité. Quant au parti au
quel il appartient, on sait avec quelle haine 
il poursuit la religion, ses œuvres et ses mi
nistres. Son avènement au pouvoir serait le 
signal d'une véritable persécution contre les 
institutions catholiques. Ce qui s'est vu en 
d'autres temps peut se revoir encore. Nous ne 
voulons donc ni de ce parti, ni de ses repré
sentants. » 

Combien les faits qui s e sont p a s s é s 
depuis trois ans ont encore justif ié n o s 
appréhensions ! N o u s avons v u M. D e 
regnaucourt combattre toutes l es mo
tions conservatrices et voter toujours 
contre le gouvernement; nous l 'avons 
v u se prononcer pour l es enterrements 
civi ls; n o u s l 'avons v u s e déclarer pour 
M. Ranc contre le ministre de la gue ire 
et contre le gouverneur de Paris , qu i 
demandaient la mise en accusat ion de 
cet ex-membre de la Commune de Paris , 
de ce signataire du décret des o tages . 

M. Deregnaucourt nous d i sa i t , e n 
1872 , et il nous répète aujourd'hui : 

« Je désire toutes les l ibertés c o m p a 
tibles avec l'ordre. » 

El lorsqu'on a proposé à l 'Assemblée 
d'édicter u n e liberté primordiale, cel le 
qui permet aux pères de famille de don
ner à leurs, enfants l ' ense ignement de 
leur choix , M. Deregnaucourt s'y est 
opposé . L'Angleterre, la Belg ique , l e s 
Etats -Unis jou i s sent pourtant de cet te 
l iberté-là. Mais M. Deregnaucourt , com
m e tous l e s h o m m e s de l 'école r é v o l u 
t ionnaire, n e veut en France de l i 
bertés q u e pour lui et pour l es s i ens . 

Le Progrès du Nord consacre u n e 
grende colonne à discuter notre compte-
rendu de la réunion pub l ique de diman
che , K M. Deregnaucourt , dit- i l , n'a pas 
avoué avoir reçu de mandat i m p é 
ratif », M. Deregnaucourt a dit — et le 
compte-rendu du Progrès en fait foi — 
qu'il avait un mandat impératif « de sa 
consc ience ». Notre reporter a relaté cet 
incident : rien de plus . 

M. Deregnaucourt nous a l u i - m ê m e 
écxrt qu'il n'avait pas le maiid»t i m p é 
ratif. N o u s lui avons donné acte de cet te 
déclaration en des termes assez e x p l i c i 
tes pour qu'il n'y ait plus à y revenir . 

Quant aux autres rectifications du 
Progrès, e l les nous paraissent porter sur 
l e s mots , bien plus que sur le fond. 
Nous ne nous y arrêterons donc pas . 

Mais le journal de M.Deregnaucourt ,qui 
tient tant à l'exactitude, chez les autres , 
devrait b ien faire connaître à s e s l e c 
teurs la profession de foi de M. Desca t , 
c o m m e nous publ ions , n o u s , toutes l es 
déclarations de son eandidat. 

Ce serait s tr ic tement loyal . 

Bulletin du jour 
Plusieurs journaux s 'occupent du 

message présidentiel qui sera lu à l 'ou
verture- des d e u x Chambres, e t a n n o n 
cent que ce document a déjà été préparé 
en Conseil des minis tres . D'après le 
Constitutionnel, cette quest ion, b ien 
que résolue en principe dans les Con
sei ls du gouvernement , n e sera soumise 
au Conseil des ministres qu'après l es 
é lec t ions du 20 février. Les termes du 
m e s s a g e n e seront définit ivement arrê
tés qu'au lendemain du second tour de 
scrut in , c'est-à-dire après le 5 mars . 

Les chambres anglaises ne se lassent 
pas d'examiner sous toutes ses faees la 
quest ion égypt ienne soulevée par l'achat 
des act ions du canal de S u n . Dans la 
d y » « % - . * * » » e f c 4*s C a m » H , - »ir 
Northcote a prononcé un a j s e o r m dans 
lequel il est dit que le résultat général 
de l 'enquête de M. Cave montre que les 
ressources de l'Egypte sont considéra
b les , et que les s o m m e s avancées les 
ont déve loppées rapidement . L'admi
nistration financière a été des plus mau
vaises , i l est vrai, mais le gouvernement 
anglais est arrivé a cet te conclus ion que si 
si Khédive se soumet loyalement et s i n 
cèrement à un contrôle financier et a c 
cepte de ne pas faire de dépenses non 
product ives , il sera poss ible à l 'Egypte 
de faire des arrangements pour faire face 
à tous ses engagements et d'administrer 
s e s finances d'une manière satisfaisante. 
Ajoutons que le ministre anglais s'est 
empressé d'annoncer qu'un comptable 
anglais « un h o m m e d'une grande e x p é 
rience et d'un grand savoir, M. Rivers 
W i l s o n , contrôleur général de la dette 
nat ionale , ira voir Si la posit ion lui c o n 
v ient » et s'il accepte , le Khédive aura 
f inalement l 'honneur d'être sous la 
tutel le administrative de la grande A n 
gleterre. 

« Le gouvernement , dit enfin le mi
nistre en terminant, croit que l'achat 
des act ions sera avantageux à tous l es 
intéressés , à l 'Angleterre, au Khédive et 

| à la compagnie du canal , à laquelle le 
I cabinet anglais e s t assoc ié . » (Applau-
! d i ssements . ) 

On voit par ce s imple exposé si fort ap-
! plaudi par les Communes , dans quel le 
I vo i e est dès à présent engagé l 'Em-
! pire bri tannique. Très discret au début , 
! voi là que s o n ambition se révèle et fait 
j pressent ir l'heure où son protectorat 

serrera de si près l 'Egypte que ce l l e - c i 
| n'aura p lus rien à envier à l'Inde. 

qui l'ont précédé à la tête du gouverne
ment . On eût dit une représentation do 
gala à voir la composit ion de la salle» 
garnie de toutes les sommités de la po
lit ique, do la finance e t de la littérature. 

l'Etrangère qm» TOUS trouvères; l a n s 
tous nos journaux, il m e suffira de v o u s 
dire que c'est l ' inverse de la comédie 
d 'Emi le Augie r , l e Gendre de M. Poi
rier. Dans la p ièce de M. Alexandre 
Dumas , le grand se igneur mésail l ié n 'est 
qu'un mauvais drôle qui meurt dans 
l ' impénitence finale. La p ièce es t étrange; 
il y a des longueurs , des exagérat ions , 
d e s impossibi l i tés; mais el le e s t si b i e n 
jouée , el le e s t écrite avec tant d'art, e l le 
es t arrangée avec u n e telle sc ience des 
effets scén iques , enfin elle est s: b ien 
une œuvre d'Alexandre Dumas fils, a v e c 
s e s défauts et s e s qualités que , e n 
s o m m e , c'est u n s u c c è s , et qu'auteur e t 
acteurs ont été énergiquement app lau
dis . 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) 
Paris , 15 janvier. 

M. Gambetta, de retour de sa tour 
n é e électorale, a prononcé hier un d i s 
cours en faveur de la candidature de 
M. Chauflour qui *. toutes chances de 
l'emporter sur le duc Decazes , M. Raoul 
û u v a l et M. Riant. 

L a République française e s t p o u r 
s u i v i e pour avoir reproduit certains frag
m e n t s d'une brochure injurieuse pour 
M. Buffet. C'est triste à dire, mais c'est 
la véri té , c e s poursuites laissent le p u 
bl ic froid, et un journal c o m m e la Ré
publique française ne sera pas fort é m u 
d'une condamnat ion à mil le francs d'a
mende . 

On s'aperçoit du changement qui s'est 
produit à la préfecture de pol ice , le 
Rappel le constate l u i - m ê m e ce matin 
en annonçant que deux réunions p u b l i 
ques ont été interdites hier. Le Consti
tutionnel de son côté annonce que la 
censure va se montrer un p e u moins 
complaisante pour les faiseurs de cari
catures pol i t iques . Ce n e sera pas dom
m a g e , car si certains dess ins a m u s e n t 
certains badauds arrêtés devant les éta
lages des libraires et marchands de jour
n a u x , i ls provoquent souvent le dégoût 
des honnêtes g e n s . 

La première représen tation de l'Etran
gère au Théâtre Français a été un v é r i 
table événement . Le Maréchal y a s s i s 
tait et, à son entrée dans sa loge, il a été 
salué par des applaudissements , c o m m e 
la chose s e passait pour l es souverain^ 

(Autre correspondance.) 
Paris , 15 février. 

La dépêche de source s lave donnée 
par l 'agence Havas , relat ivement au re
fus des insurgés de l'Herzégovine d'a
dhérer à lanote A u d r a w y . s e trouve d'ac
cord a v e c les rense ignements qui n o u s 
sont parvenus par l e dernier courrier 
d'Orient. 

A la date de n o s rense ignements , l'on 
ignorait l 'acceptation de La Porte , mais 
l'on n'ignorait pas le sens de la n o te 
Andrassy, e t , dans toute hypothèse , les 
populat ions , étaient d'avance, d i sposées 
à repousser des réformes qui ne cont ien-
dia ient pan l 'autonomie. Ces p o p u l a 
t ions ne veu lent plus du gouvernement 
de La Porte , s o u s quelque forme que c e 
soit; et sa souveraineté est la seu le 
chose qu'el les consentent encore à a d 
mettre , avec la seule condit ion de p a i e 
ment d'un tribut. Toute immixt ion d e s 
Turcs leur paraît imposs ib le sans abus 
et déprédation. 

Ces puissances , du reste , n' ignorent 
pas c e s disposi t ions , et il faut croire 
qu'el les ont prévu ce qui arrive, et q u e 
tous leurs p lans , l onguement mûris , n e 
s'arrêtent pas aux m o y e n s exposés dans 
la note Andrassy. 

N o u s savons , d e très bonne source 
que leur entente n'a laissé p lace à a u 
cune éventual i té suscept ib le de c o m 
pl icat ions , e t que tout ayant é té prévu , 
leur accord e s t aussi complet qu'on 
puisse le souhaiter . 

Aucune compét i t ion n e se produira 
entre les pui s sances l imitrophes du t e r 
ritoire où pourraient surgir des l i t iges , 
nous vou lons dire entre l'Autriche et la 
Russ ie . C'est leur entente particulière 
qui a occas ionné l 'entente générale . Que 
l 'Al lemagne ait cherché , dès l'abord, à 
troubler ce t te entente , c'est poss ib le ; 
mais e l le a finalement dû la subir e t 
la partager. C'est ainsi que la France 
et l'Italie puis enfin l'Angleterre, sont 
v e n u e s y adhérer, n ne leur eût pas é t é 

| facile de faire autrement. 
M. de Bismarck perdrait son temps e t 

j sa peine à vouloir brouiller la Russ ie e t 
! l 'Autriche dans une quest ion o ù leur si— 
! tuation respect ive leur commande l 'ac 

cord. Il e s t mani fes te que chacune de 
c e s deux puis sances a,dans cette q u e s 
t ion , un rôle tout traoé indépendant de 
l'autre, mais qui doit s'exercer de c o n 
cert; ni l'une n i l'autre n e che i chent et 
ne peuvent vouloir chercher, pour le 
moment ,unagrandis*ement de territoire, 
cet agrandissement serait une charge , 
tandis qu'e l les o n t d'autres intérêts d'où 
el les tireront grand profit. A u point de 
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\jt Trésor de .Abbaye 
(Faisant suite à PÂTIRA.) 

P A R R A O U L D E N A V E R Y 
IV 

L ' H N F A N T - B L E U . 

(SUITE) . 

S u r u n ges te de l'int;-us, l e s sodats 
entourèrent le lit du recteur, et le n o u 
v e a u J u d a s , qui trahissait à la fois l e 
S a u v e u r et l 'Égl i se , reprit d'une v o i x 
p l u s dire e n s'adressant au moribond : 

— Vous al lez paraître devant D i e u , 
m o n frère, il e s t t e m p s d'implorer sa 
miséricorde e t d e recevoir le pardon de 
v o s fautes . 

— Mes fautes ! dit le curé d'une v o i x 
qu'i l s'efforça d'affermcT, j e l e s regrette 
d u fond dé l 'âme, j ' en implore le par
don e n toute humi l i t é , et j e compte sur 
l a miséricorde du Sauveur J é s u s . 

— Cela n e suffit pas , m o n frère,et j e 
s u i s prêt à v o u s entendre . 

— A s s e z ! fit le curé q u i , par u n 
dernier effort, parvint à s e sou lever , 
respectez l 'agonie de celui qui fut votre 
frère, et qti i .de là -haul ,pr iera son Dieu 
e t l e vôtre d e voua faire misér icorde . 

Mais l ' intrus , irrité par la patience e t 
par la m a n s u é t u d e du curé de P lancoë l , 
poussé par l e misérable orguei l d e s o u 
tenir s o n apostas ie et de tenter de lui 
donner force d e lo i , s'écria d 'une v o i x 
irritée : 

— Je su i s à cette heure curé de P l a n -
coë t , e t votre supérieur , je v o u s ordonne 
d e m'entendre ; j 'a i prête s erment à la 
Const i tut ion, et le p a y s m'a donné s e s 
pouvo irs . 

— Je t iens l e s m i e n s de m o n é v o 
q u e , répliqua l 'agonisant . 

— Refuserez -vous m o n abso lut ion ? 
— Je refuse tout d'un apostat . 
— Vous e n ê tes t é m o i n s , s'écria 

l ' intrus , il repousse l 'absolut ion e t l e 
v ia t ique; je lui administrerai donc s e u 
l e m e n t l ' e x ' r ê m e - o n c t i o n . . . 

— N o n ! non ! dit le mourant , rien ! 
rien de Judas ! Se igneur , n e permet tez 
pas ce c r i m e . . . Je su i s un h u m b l e prê 
tre fidèle a u x v œ u x de m o n ord inat ion . . . 
Je m e t s en v o u s m a confiance à cette 
heure t err ib le . . . Pendant votre agon ie , 
Se igneur , l es so ldats b lasphémaient a u 
tour de v o u s . . . J 'espérais remettre e n 
paix m o n â m e entre v o s m a i n s . . . V o u s 
n e le permettez p a s . . . Que votre v o 
lonté soit faite ! 

Le misérable intrus tire de sa poche 
une boîte renfermant l e s hu i l e s c o n s a 
c r é e s . . . l e recteur étend s e s m a i n s g l a -
c é e s pour s e défendre d e s onct ions s a 

cr i l èges , i l l es r e p o u s s e , i l prend s e s 
a m i s . à t émoin de la v io l ence qui lu i e s t 
faite par Je prêtre jureur. 

— V o u s témoignerez ! d i t - i l à c e u x 
qui regardent ce t te horrible scène à 
travers leurs larmes; v o u s direz à tous 
que je m e u r s dans la foi catho l ique , 
aposto l ique et r o m a i n e . . . V o u s t é m o i 
gnerez de ceci devant D ieu qui m e 
jugera , devant m e s paroiss iens qui m e 
p l e u r e n t . . . 

Rien de s e m b l a b l e à cette horrible 
s c è n e n e s'était v u peut -ê tre . Le v i e i l 
lard cherchait à dérober s e s m e m b r e s 
a u x onct ions de l 'assermenté; i l d e m a n 
dait pardon pour la profanation i n v o 
lontaire dont on marquait s e s m a i n s , 
qui s 'étaient é t endues pour absoudre 
et bénir , s e s p ieds , qui s'étaient fati
g u é s dans l e s c h e m i n s , tandis que de 
cabane e n cabane il vis i tait l e s m a l h e u 
r e u x , sa poitrine embrasée du pur amour 
d'un Dieu de charité, s e s l èvres sur l e s 
que l l e s avaienj. lleuri l e s paroles de la 
consolat ion . 

L e s so ldat s , debout au pied de s o n 
lit , riaient de la défense inut i le qu' i l 
opposait au curé const i tut ionnel ; et c e -

I l u i - c i , rempl issant a v e c rage ce qu'i l 
! appelait u n e m i s s i o n sa inte , étouffa, 
i pour ainsi dire sur la Louche d u v ie i t -
] lard a»eenpr<Jineprotestat ion, p e n d a n t 
J que le regard v i t reux do l 'agonisant se 
j posai t pour l a dernière fois sur l e c r u 

cifix s u s p e n d u à la murai l le (1) . 
A pe ine le curé de Plancoët e u t - i l 

rendu l e dernier soupir , que l 'apostat 
prit pos se s s ion de l 'égl i se dont il devait 
ê tre l a désolat ion e t l e scandale . 

Lie curé d e Sa in t - I Ié l en et l 'abbé 
Guéthenoc connaissa ient le terrible 
d r a m e qui s'était passé la ve i l l e à P l a n -
coêt . I ls e n rappelaient l e s déta i l s , e t 
s 'encourageaient à montrer la m ê m e 
fermeté que l e d igne v ie i l lard. A u c u n 
d ' eux n e s e faisait i l lus ion , i l s c h e r 
chaient leur force e n Dieu et at tendaient 
s a n s orguei l , m a i s a v e c u n e sa inte 
confiai .ce, qu'i l p lût au Se igneur d e 
couronner leur é p r e u v e . L'abbé G u é 
t h e n o c , a p r è s avoir passé quarante a n s 
au manoir de Coëtquen , e n avai t é té 
c h a s s é par le comte Florent et l e v i 
comte Gaël. Mais e n dépit d e s chagr ins 
ressent i s pendant l e s dernières a n n é e s , 
il était res té r o b u s t e , e t à le voir m a r 
cher dans la c a m p a g n e , on n e lui eût 
j a m a i s donné l e s s o i x a n t e - c i n q a n s qui 
ne igea ient sur s o n front. 

L e curé de D a i n t - H é l e n souffrait s o u 
vent, d e r h u m a t i s m e s art iculaires , qui 
l u i W t e r d i s a i e n t l e s l o n g u e s courses e t 
l e s fat igues e x c e s s i v e s . L e soir dont 
n o u s parlons u n e d e s e s j a m b e s , p r o -
d ig i eusement enflée, reposait sur u n e 
chaise bos se , ma i s l es douleurs l a n c i 
n a n t e s Qu'e l l e causait au bon prêtre n e 
"1*7 

l ' empêcha ient point de calculer l e s pro 
babi l i tés d'un prochain martyre . 

— Dieu es t b o n , m o n a m i , disait- i l 
à l 'abbé Gu éth en o c ; n o u s n o u s e n d o r 
m i o n s peut -ê tre d a n s u n e sécuri té 
t rompeuse ; le ca lme dont jouissai t 
l 'Egl i se n o u s env ironnai t ; n o u s o u 
bl i ions q u e n o u s d e v o n s être c h a s s é s , 
b a n n i s , flagellés pour l 'amour d u 
Christ , et vo i là q u e la persécut ion 
s ' é l è v e , rions e n v e l o p p e , n o u s r e n o u 
v e l l e ; la foule apprendra à m i e u x croire 
c e u x qui n o u s succéderont . Quand 
n o u s aurons v e r s é notre s a n g pour la 
foi, lorsque la tourmente sera p a s s é e , 
n o u s n o u s retrouverons p lus g r a n d s , 
p l u s forts; la pa lme d u martyre o m b r a 
gera le sanctuaire et n o s soutanes m a 
cu lé s de s a n g n o u s rendront d i g n e s de 
r e s p e c t . . . Jacob reconnut la robe d e 
Joseph sous l e s taches l i v ides dont on 
l 'avai t c o u v e r t e , l e Se igneur n o u s d o n 
nera u n v ê t e m e n t de gloire à la p lace 
de notre robe de lév i te rougie dans la 
pourpre du m a r t y r e . 

— V o u s a v e z ra i son , répondit l 'abbé 
Guéthenoc , aus s i , c r o y e z - l e , j e s u i s 
prêt à tout subir pour l e s vér i tés q u e 
je dois défendre. 

E n ce m o m e n t u n c o u p frappé à l a 
porte du presbytère fit tressail l ir l e s 
d e u x p i ô l i e s . 

U n e m i n u t e après Manette m o n t a . 
j — Monsieur l e c u r é , d i t -e l l e , C l a u 

d e - L o u i s d e m a n d e l e s derniers s a c r e 
m e n t s . 

— Mon D i e u l m o n Dieu ! m u r m u r a 
le curé de S a i n t - H é l e n , j e su i s d a n s 
l ' imposs ib i l i té d e marcher , e t j e n e 
saurais davantage m e tenir à c h e v a l . . . 

— Me permet tez -vous de v o u s r e m 
placer? d e m a n d a l 'abbé Guéthenoc . 

— Al l ez 1 m o n a m i , e t D ieu soi t a v e c 
v o u s ! 

Le prêtre descendi t l 'escal ier , trouva 
dans l e couloir u n e f e m m e e n la rmes , 
la rassura, s e fit indiquer la d e m e u r e 
du malade , e t s ' enve loppant d e s o n 
m a n t e a u i l partit pour S a i n t - H é l e n , 
afin d 'y prendre l e saint c iboire . 

C o m m e il traversait la pet i te p lace 
de l ' ég l i se , u n j e u n e garçon d'une d o u 
za ine d 'années , qui marchait l e s t e m e n t , 
le reconnut e t l e sa lua . C'était Maclou 
T h é v e n i n , l 'enfant de c h œ u r d u curé 
de la paro isse . 

— S a n s v o u s c o m m a n d e r , Monsieur 
l 'abbé , e s t - c e que v o u s a l lez porter l e 
v ia t ique ? 

— Oui, m o n a m i , répondit l e prêtre . 
— Alors , d i t r e n i a n t , j e prends m a 

lanterne pour éclairer la routequi p o u r 
rait b i e n être effondrée e n que lques 
endroi t s , e t m a sonnet te afin d'avertir 
l e s braves g e n s qu 'une pauvre â m e v a 
remonter v e r s D i e u . 

(A suivre). 
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